
U n e so lenn i té musical» . — La festival La-
Moureux que M. koszul organise, aura li«u la 23 
Dar.<, à l'Hippodr IOIP. 

M. LmmonNii , avec «on orchestre complet de 
UOmusiciers, le < Cueral Nadaud», qui compte 
120 «x'entants, et le» solistes Mme Bruntt-Lafl ur, 
et MM. Van Dyck «t Ro zul exécuteront divers a i i s 
de Beethoven, Barliox, Uaxt, Wagner, Mend»l83ohn, 
Saint-Saëas, Bizet, dans des conditions inconnues 
du public rcubaisien. 

Nous reviendrons d'une façon plus détaillée 3ur 
cette solennité artistique. 

B e a u x - A r t s . — Un concours vient d'avoir l ies 
à l'école nationale des Arts décoratifs de Pari", 
eatre les élèves du cours supérieur de dessin.Notre 
concitoyen M. Henri Latnour, boursier de la ville 
de Roubaix, vient d'être clas-é premier dans le 
concours de dessin d'après l'Antique. 

L'affiche annonçant le résultat d s ce concours, 
por ait eanote : « Le jury estime le concours très 
bon » 

Nos félicitations les plus sincères à notre conci
toyen. Ce nouveau succès justifie une fois de plus 
la valeur des principes professés par le sympa
thique directeur de l'Ecole de peinture, de notre 
ville, M. Mils. 

Mercredi après-midi, la fille d'un cabaretier du 
boulevard Bïaurepaire prévenait l'agent de s?r-
vice dans la rue de Bibylone, que son père b u 
tait sa mère comme chair à pâtée, et le suppliait 
de mettre un terme à cette scène pénible. L'agent 
se rendit à l'endroit indique et trouva effective
ment notre cabaretier, qui se nomme Ferdinand 
Valcke.en train de frapper violemment sa femme. 
C) fait avait mima occasionné un rassemblame/it 
d'une vingtaine de personnes. 

Valcke a été l'objet d'un procès-verbal. 

V o l . — Jeudi, vers 9 h. 1|2 du soir, M. Victor 
Vermansse, conducteur de machines, demeurât 
ruede France, cour Duoouiombier,venait se plain 
dre à un agent qu'on lui avait volé à l'estaminet 
Thisrry, rue Pierre Motte, un paquet contenant 
divers objets dont il donna la nomenclature. Il 
ajouta qu'il connaissait les voleurs, et que ceux-ci 
se trouvaient actuellement dans un cabaret voi
sin. Deux agent3 s'y rendirent et arrêtèrent un 
peigneron, nommé Louis Blondel et sa femme, qui 
avaient en leur possession le paquet de M. Yer-
naansse. Les deux coupables ont été conduits au 
dépôt de sûreté, à la disposition de M. le commis
saire du 3a arrondissement. 

Tribunal de s imple po l ice . — Audience peu 
chargée, contrairement à celles des semaines pré
cédentes. Le tribunal a jugé maints joyeux jeunes 
gens qui, à l'instar des < escholiers • turbulents, 
au moyen âge, ont troublé le silence, la nuit, en 
chantant da&s les rues de gais refrains. Malheu
reusement, ils apprendront à leur dépens que ce 
n'est pas plus permis qu'autrefois et que la guet 
veille toujours à protéger le repos des habitants 
paisibles. Louis P.. . , Arthur F. . . , Gustave D . . . , 
ont été, eatre autres, condamnés de ce chef à une 
amende de 11 francs. 

La condamnation la plus sévère a été prononcée 
contre Edouard Vion, qui s'est vu gratifier d'un 
jour de prison pour violences légères. 

Chronique co lombophi le . — Dans sa séance 
extraordinaire du 14 février, la société colombo-

£hile l'Etoile du Nord, établie efeaa M. Emile 
latou, rue BlHr.ebemaille, a r e n o u v e l l e la façon 

suivante sa commission administrative: Président, 
M. Jean-Baptiste Bart ; vine-président, M. Désire 
Smits ; secrétaire, M. 0*car Achin ; trésorier, M. 
Emile Maton ; commissaires, MM.ThéudoreGoube 
et Emile Olivier. 

E o h é m è r i d e s de la charité r o u b i i s i e n n e . — 
13 1713. (Suite). — Que devinrent durant ces sept 
mois et peut-être davantage ces pauvres « en danger 
de mourir incessamment de faim » et attendant pour 
recevoir quelques secours, le jugement définitif de 
la gouvernance ? Le magistrat, en effet, refusait les 
avances demandée» et semblait ne tenir aucun compte 
des réclamations du pauvriseur. Il ne faudrait l>as 
cependant croire que nos gens de loi, ne s inquiétas
sent peu ou point de l'assistance des pauvres; n'é
taient ces circonstances particulières où se manifes
tait leur esprit pointilleux, leur persistance à ne 
céder qu'à la contrainte de la justice ou à des ordres 
supérieurs et formels et surtout leur amour-propre, 
qui voulait toujours avoir raison et droit, noua n'au
rions vraiment qu'à louer le zèle qu'ils ap]>ortaient à 
l'administration de la charité publique. Les sommes 
souvent considérables qu'ils allouaient annuellement 
i l a t i b l e ' i e s pauvres en son; une preuve. Leur libé
ralité était grande, et, à eu croire le rapport de plu
sieurs manants de Rr>ubair, elle était mtjnie « exces
sive et démesurée au point de menacer la communauté 
de ruine prochaine. » (Voir la table des pauvres à 
Roubaix par M. l'abbé Th. LeuiïJan 2me partie 
ehap. II.) 

13 février 1837. — Le conseil municipal de Kou-
baix, en réponse à la société humaine de Dunkerque, 
vote une somme de 50.1 francs pour I ecours des fa
milles de marins naufragés en 1836, mais décide qu'il 
ne sera ouvert aucune souscription, et qu'aucune 
quête ne sera faite dan3 la ville. (Archives de Rou
baix D. I. (a)*-) 

L.KS VOTES DE NOS D É P U T É S . — Dans sa 
séance du 19 février, 1» Chambre a rôti la mite k l'or're 
du jour de la proposition de loi relative au rétablissement 
du scruti» de liste k la suit» des propesitions de loi por
tant modification du tarif général des douanes. 

Nean. — Ont voté pour : MM. Bernard, Cirier, biroud, 
GirwJ, CnUlemia, Maxime Leconte, Pierre Legrand, Ma
sure, A. Sorcpel ; costre, MM. Bergerot. Brame, Giard, 
Jongles, Outter», l-lichon. des Botours ; n'ont pas pris 
part au vote. MM. DesmoutMrs, Trystram. 

PAS-DI-CALAIS. — Pour, MM. Bouillias-Brideu, Fanien, 
Bibot ; centre, MM Ansart, Desprex, Graux.Lefsbvre du 
Prey, Lerert ; n'a pas pris patt au vote, M. Florett-Le-
febvre. 

TOURCOING 
Le Conse i l munic ipal s'est réuni mercre li soir 

pour terminer l'ordre du jeu»- de la session ordi
naire de février. Nous publions plus loin le compte-
rendu de la séance. . . 

Celle-ci n'a pas été brillante pour l'administra
tion, qui a subi un échec marqué dans la fameuse 
question êeë Amis-Réunis. 

M Hassebroucq et sas adjoints ne voulaient p»a 
d'une musique municipale Ils prétendaient, non 
sans raison que cette création était bien inutile 
lorsqu'il existait à Tourcoirg plusieurs musiques, 

toujours prêtes à se mettre à la disposition de la 
municipalité, si celle-ci avait besoin <ie leur con
cours. Pourquoi donc grever le budget d'une 
charge dont la née ssite M te faisait nullement 
sentir ? 

La majorité des eec'eiliers présents n'a pas < té 
de est avis On sait, en effet, que cette qnes ion 
des Amis .Réunis n'est autre chose qu'usa reclame 
électorale. Et, quand il s'agit de ménager les 
amis, ces messieurs sacrifiant volontiers les inté
rêts de la ville. 

M. Dron, le leader de la gauche du conseil, a 
réclamé le vote pur et simple. Oa a voté, et le ré
sultat a été une mag, inqus veste pour l'adminis
tration. Tourcoing aura donc sa musique munici
pal*, qui sera formée des Ai/tts-/té«ms. 

M. Hassebroucq et ses adjoints se sont d'ailleurs 
inclinés devant la décision de la majorité avec une 
déférence vraiment touch mte ! 

Dans la même séance, il a également été ques
tion d'un emprunt de trois millions. Des travaux 
urgents doivent être exécutés *ui d'vers points de 
la vilic.niais ils occasionneroat des drpon-.es que les 
créditssupplémentaue-i, imputables au budget, ne 
suffirent pas à couvrir. D'où la nécessité de recou
rir à un emprunt. 

Si ces trois millions étaient consacrés à des tra
vaux d'une réelle utilité, comme l'embranchement 
du canal, l'amélioration de la voirie, a i e , noun n'y 
verrions pas grand' chose à redire. Mais gageons 
que le l y c e ea absorbera une bonne partie : 

En tout cas, une BOfluaitsioa de s«pt membres 
est nommée pour examiner l'opportunité de cet em
prunt et chercher les meilleure*, voies et moyons 
de le contracter. 

Une petite remarque qui n'est pas sans int4rât : 
nos édiles sont en progrès sous le rapport de l'assi
duité aux séances. 

Il y a trois semaines, 14 conseillers seulement 
sur 31 étaient présents; le 11, il y en avait 18; 
mercreli , 22. l ia is il faut ajouter qu'ils sont loin 
de remplir leur mandat avec conscience ot sérieux. 
Le bruit des conversations particulière* étouffe 
constamment la voix du rapporteur ; on ne tait 
silsnee qui dans lss questions où la politique et le 
« cl ricalisme» sont en jeu. 

Ces gens-là seront toujours fidèles à leur devise': 
La politique avant tout, les affaires ensuite, quand 
ils daignent s'en occupât'. 

U » journa l de B u e n o s - A y r e s , El Diario, pu
blie, à la date du 10 janvier, un article intitulé : 
Un nouveau consulat, qui concerne les deux villes 
de Roubaix et Tourcoing. Nous le traduisons litté
ralement : 

« Le ministre des affaires étrangères a pris une 
» excellents mesure en créant un nouveau consu-
» lat pour Tourcoing et Roubaix, et en nommant 
» pour le gérer, ai. Henri Grau-Dovemy, chef de 
» la maison H. A. Grau et C", bien connu sur notre 
» place et établie à Tourcoing. 

> Les deux villes de Roubaix et Tourcoing sont 
» eu ca moine it, les contres les plus importants de 
i> l'industrie lainière en France ; elles absorbent à 
» elles seules plus de moitié de l'exportation de 
» laines de la République-Argentine. En outte, 
» leur énorme fabrication fait espérer que le com-
» merce d'échange avec notre pays prendra un 
» accroissement considérable. 

» Par son intelligence et l'affabilité de son ca-
» ractère, M. Henri Gfau-Djvemy jouit d'une con-
« sidération méritée aussi bien dans sa patrie que 
» parmi nous et nous nous r> jouissons de sa no-
• mination. » 

N o s lecteurs se souviennent de Lecomte, arrêté 
il y a quelques mois pour de nombreux vols qu'il 
avait commis avec escalade, effraction et urresta-
tat ionâmain armée. Lecomte vient de dénoncer 
un de ses complices, Henri Tiberghien, monteur 
de métiers, agi- de 25 ans, qui vient d'être arrêté 
sous l'inculpation de vol. Tibei g'uien sera trans
fert à Lille vendredi matin. 

N o u s a v o n s signalé hier un vol au préjudice 
des époux Henddebaux, nu Blanc-Seau. Les voleur3 
ont recommencé Leurs exploits en s'introduisent,la 
nuit der.iièi'j, dans la maison voisine. Mai* à, 
mo.ns heuieux que la veilla, ils n'ont pu a'emparer 
que de quelques paires de chaussures. La police 
est sur leurs traces. 

Dans la nuit do jaudi I vendredi, des agents, 
passant vers minuit rue S W a o n a e , ont trouve 
couché,ivre-mort, sur la voie publique.nn individu 
dont l'identité n'a pu être établie immédiatement. 
La lenJoniain matin, revenu à son état normal, 
•et homma a déîlaré se nommer Griffart, mar
chand ambulant, natitd'E^pinoy (Pas-de-Calais). 

Extradé-:. — La g^edarmoria de Bruxelles a 
remis à celle de Touicoi g : 

1" Pierre Bardot.de Lichaise (Charente i, con
damné à Nantes I 14 ans de travaux forces pour 
banqueroute fiv.uiuieuse. 

8* L.uis S<?grau, employé de commerce à Ver
sailles, condamna u Paris a l) ans de travaux for
cés pour faux. 

J L J L L E 
CONFÉRENCE D E G É O G R A P H I E . -• 

Les membres da la Société de Geographio ont dû 
êtr) satitl.tit.%ce nous sembla, *e la conf renca de* 
plus attrayantes qui leur a été faite hier soir par 
le R. P. Levesquo. La réputation de l'orateur avait 
dû le précéder, d'ailleurs, car la salle ordinaire 
des cours était trop petite pour contenir la foule 
qui s'y était rendue, ot bon nombre d'auditeurs -
et d'auditrices — ont dû se réfugier dans la salle 
du musée et dans celle des archives. 

Le conférencier a suivi pas à pas le programme 
qu'il s'était tracé : topographie, état politique, 
villes, agriculture, nourriture des habitants, et 
leurs distractions. 

Il a d'abjrd décrit minutieusement, avec force 
détails intéressants, tout le pays qui s'étend de 
Zanzibar au lac Tungauyka ; les sites enchanteurs 
du Zigoua et de l'Issagara, les tristes plaines de 
l'Ouogogo avec leurs tribus éparses et leurs roite
lets en guerre continuelle, enfin le Niamoasi et le 
Bouganda, pays des fameux rois Mtésa et tai-
rambo. Dans tous ces pays, l'esclavage rég ie en 
maître et les habitants, toujours armés, sont la 
plupart du temps occupés à se venger des razzias 
que les sultans jaloux ne ce-sent d'entreprendre 
sur les territoires voisins du leur. Le climat du 
pays situe au nord du Nyanza diffère 1 eaucoup de 
ceux du sud : il n'y a p i s de saison* : il pleut 
régulièrement cir.q ou six fois par mois, ca sont 
des plues torrentielles qui arrivent tout à coup et 
qui cassent da même. 

L'état politique est la monarchie dictatoriale, 
date tout ce qu'elle a d'absolu. Le roi tient sous sa 
dépendance deux ministres ou otechiros qui relè
vent en'.ièremeiit da lui, et prennent droit de via 
ou de ruort sur les chefs de village on manmnguat 
et sur les chefs da tribus. Dans chaque village e^t 
institua une sorte de conseil municipal auquel on 
doit s'adresser pour obtenir justice dans les cas 
litigieux, conseil présidé par le manangua qui rend 
compte ausouverain du résultat des délibérations. 
Le roi a une cour, et il exige qu'en vienne le 
fi itter, sinon on devient suspect, et alors les sor
ciers et sorcières du p i y s trouveront contre le 
malheureux quelque grief pour le faire périr. 

Las villes et les villages sont tous fortifiés. Los 
fortifications consistent en une haie épineuse d'eu
phorbe, d'où jaillit au moindre bris un suc bl-<nc 
corrosif qui f«it perdre la vue,si l'œil en est atteint, 
suivia d'une double langée de palissades entra les
quelles sont entassés des troncs d'arbres. A l'inté
rieur des villes «ont rangées des huttes en forme 
d'abat-jonr, habitées par un homme et toujours 
par plusieurs femmes, car la polygamie est le ré
gime de cas peuplades : ces famines sont tenues au 
travail pis que des bêtes da somme, les hommes ne 
sont obligés qu'à la lutte ou la difensa. Chaque 
maison est carrée ; au milieu est une cour, où 
on amoncelle les résidus; quand ils atteignent les 
palissades, et que la ville ne forma plus qu'un 
monceau d'ordures, on s'en va en construira une 
autre un p?n plus loin. 

La famille est inconnue chez ces nègres; ceci 
provient, comme on vient de le voir, du manque 
complet de respact qu'on a pour la femme ; celle-ci 
n'est pas considérée comme un être intelligent : las 
hommes eu ven lent et en achètent selon leur bon 
plaisir. Le roi Metassa avait un millier da femmes. 
Quand la f >mmeatleint JOou 40ans , on la c e n d u ^ 
a la campagne, on l'attacha contre un arbre et las 
hyènes vi-nnent la dévorer. 

Les enfants, dos qu'ils peuvent être séparés de 
leur mère, sont envoyés chez des esclaves où ils ne 
reçoivent aucune éducation. 

Dans les pays du Sud, toutefois, la femme est 
mieux traitée et dans l'Ougogo, il n'y a plus d'es
clavage. 

Tous les enfants du roi sont esclaves ; à la mort 
du souverain, une guerre civils éclate : celui de 
ses nlsqui finit par dominer égorge tous ses frères. 

L'agriculture de ces pays consista presque uni
quement dans la culture de !a banane, nourriture 
habituelle des habitants. Le sésame, le maïs, la 
patate douce, le caféier, viennent, avec la chair de 
chèvre, rompre de temps à autre la monotonie de 
cetta nourriture. On utilisa aussi, depuis l'arrivée 
des missionnaire*, la canne à sucre et les tomates. 

Le commerça consiste uniquement dans le troc 
des défenses d'éléphant contre des fusils, des co
tonnades et des liqueurs. Les éléphants habitant le 
pays en nombre considérable, leurs défenses pè»ent 
ordinairement de 40 kilog., mais en atteignent 
souvent 70 On trouve aussi beaucoup de minerai 
da fer ; les naturels sont excessivement habiles à 
en tirer le métal et à en fabriquer des pioches et 
des armes. 

LSJ P. La /esque regrette que la France.par exem
ple, ne puisse jchang-.-r ses produits, tels que le 
coton, dont ces nègres raffolent, contre leurs pro
ductions = ce serait une souree importante de com
merce. 

L'orateur a tern iné en nous parlant das distrac
tions des nègre i qui sa délassent uniquement en 
jouant da la masique au moyen d'instruments spé
ciaux et i.lej p u; originaux. 

Nous la* repétons, rarement conférence a été 
plus intéressante, et, il n'est pas un auditeur qui 
ne se soit retiré satisfait. 

A r m é e . — Le général commandant le 1er corps 
d'araé>, vient de faire paraîtra l'ordre du jour 
suivaut -. 

« Par décision présidentielle du 6 février der
nier, M. le général de brigalaBosquilloa de Fres-
eh-ville, commandant la 4a brigade et les 7e et 8e 
tubiiVi ions du 1er corps d'armée (Saint-Omer), a 
eteadmis, .i dater du 23 février courant, dans la 
2e faction (réserve) du cadre da l'état-major gé
néral. 

> En notifiant cette décision à M. la général 
Bosquillon de Freschaville, le minis.reda la guerre 
ajoute en qui suit i 

« Au moment où vous allez cesser de faire partie 
» da l ' a r m e active, je suisheureux d'avoir àvotis 
» témoigner toute la satisfaction du gouverne-
» meut pour vos longs et honorables services ; si 
» la patrie avait encore à réclamer votre concours, 
>; elle vous trouverait, j'en suis sûr, prêt àrépou-
» drs à son appel avec la zèle et la dévouement 
» dont vous ave j constamment donné les preuves, 
» dans lu cours de votra carrière militaire. » 

» L<? général commandant la 1er corps d'armée 
est heureux da porter à la connaissance des trou
pes sous ses ordres, ce haut témoign.ige de satis
faction donné à IL le gé iéral Bosquillon de Fres.-
cheviiie. 

» Au quarti-r général,à Lille, le 12 févriar 1885. 
» Ln général de division, sénateur, 

commandant le 1er corps d'armée, 
» Signé : BILLOT. » 

L'affaire de La Madele ine .— Le sieur Carvin, 
de La Madeleine, qui, dans la nuit de mercredi à 
jeudi, a tenté d'assassiner \1. le docteur Benoit, a 
• V conduit vendredi au pariuet et interrogé par 
le magistrat instructeur, a qui il a renouvelé les 
déclarations faites à M. Verbaéra, cemmiss.iirade 
police. 

La direction d e l 'agriculture. — Un concours 
aura lieu à Lille, la 15 mai, pour la nomination 
d'an directeur de l'agriculture pour le départe
ment du Nord. 

Chroniquo du travail. — Un certain nombre de 
tisserands r.clame de la municipalité le rétablissement 
ou du moins le fonctionnement r-ie îlior du métrage pu
blic comme il se pratique a Houbai*. Tourcoin; et Ar-
mentières. fis considèrent cette institutioa c-imme la 
meilleure garantie de leurs intérêts professionnels. 

Permiss ions militaires. — Le ministre de la guerre 
vient de dJoider que. conformément aux décisions prises 
l'année dernière à l'occasion des fétss de Pâquej, des per
missions de huit jours pleins, du mardi soir Jl mars pro
chain au jeudi matin '.I avril suivrait, seront délivrées, 
dans ui'e proportion déterminée suiraut les nécessités du 
service dans chaque corps d'armée, aux sous-ofticiers, ca
poraux, soldats, eia-a-és couditionne's eomprii. qui ma
nifesteront le désir d'en obtenir et auront m rite cette 
faveur par leur bonne conduite. Ces permissions seront 
doiiDocs feux militaire* du culte Israélite lors des fêtes de 
la IMque juive, qui ont lieu, cette année, du M mura au 
7 avril inclu ifement. 

( O l l K K S H o . \ U A . \ C i : 

LrS articles publies dans cette fufiit uu juw -
un!, n'enuagont ni l opinion m la responsabilité 
de la rédaction. 

Monsieur le directeur, 
Je viens répondre aujourd'hui au Monsieur qui 

a cru devoir vous adresser, la 3 courant, des plai
santeries, au sujet de la lettre où j'ai dit ce que j'ai 
vu, quand j'ai visité le quartier du Hutin. 

Si ce Monsieur est curieux, il avait un moyen 
facile de satisfaire sa euriosité, c'était d'allar par 
loi même contrôler mes dires. 

Il ne faut aller ni au pays dei Hottentot--, ni au 
pays des Hurons, pour trouver les régions primi
tives que j'ai décrites. Elles existent à Roubaix, 
département du Nord, France ; à Roubaix, la 
ville qui, par ses progrès de toutes sortes, s'est 
traBsformee et agrandie depuis 30 ans, comme au
cune autre ville en France, et probablement sur la 
continent européen. 

Ma lettre du 11 janvier indiquait la route, c'est à 
15 minutes de la Grande-Place. 

J'ai omis bien des détails du récit que m'a fait le 
vieux paysan. Il m'en revient deux à la mémoire, 
que je crois bon da noter. 

1° Il m'a raconté que lors des premières démar
ches faites par lui à la mairie, il y avait été cons
taté (eeci data de SO an«) que, depuis un temps 
immémorial, aucun subside de ta caisse commu
nale n'avait été affecté au hameau du Hutin. 

2° Il m'a dit aussi que, depuis 20 ans, il ne s'est 
rien construit au Hutin, pas même une seule mai
son d'ouvriers. 

Si ca dernier fait est réal, et je le crois d'après 
l'examen que j'ai fait des lieux, i lprouve l'incroya
ble déchéance da cette parti'» du territoire roubai-
sien qui, partout ailleurs, s'est couvert d'habita
tions ot d'usines. 

J'engage fort votre curieux correspondant da 
mettra ses lunettes ot d'aller y voir. Il trouvera 
peut-ècis la pavé de 180J bordé de châteaux et de 
fabriqua». 

Plaisanterie àpart, puisque votre correspondant 
a découvert qu'il exista un votedu conseil, en date 
du 29 mars 1863, d'une route pavée traversant le 
hameau du Hutin, je lui garantis bien qu'il n'y a 
pas un grès de place. 

Pourquoi les habitants intéressés ne réclamant-
ils pas l'exécution de ce pave, avec les intérêts de
puis 10 ans.-... Je voudrais bien savoir comment les 
honnêtes gens qui siègent à l'Hôtel-de-Ville pour
raient ne pas les accueillir?... 

A la place des pétitionnaires, ja restreindrais ma 
demande aux droits acquis par le vote de 18ëù, en 
dehors des opinions émises dans ce journal de pro
longement en Belgique, etc., etc., qui ne peuvent 
qu'embrouiller l'affaire, en la compliquant. 

J'avoue que, pour ma part, j • trouva magnifique 
cette idée d'une voie directe ouvrant toute cette 
partie de la ville aux rapports avec un pays voi
sin. Ja dirai même que sa réalisation m'apparaît 
comme une nécessite de l'avenir, si, comme.tout le 
fait prévoir, les rapports internationaux conti
nuent à devenir de plus en plus impériaux pour 
nette fabrique. 

Mais l'exécution d'un tel projet ne se fait pas en 
un jour, c'est une oeuvre de temps et d'études. 
Laissons donc aux hommes à qui sent confies les 
intérêts de la cité, le soin de la mûrir. 

Actuellement, il fant qu'on donne aux déshérités 
le pavé qui leur est dû depuis 19 ans ; il fsut qu'on 
leur restitue, par un pont, l'accès avec la ville, 
accès dont ils ont été indûment dépossédés par 
l'établissement du canal. 

La lettre à laquelle ja répondais hiar, dit bien 
comme objection : t Mais ce pavé aboutira en 
» pleine campagne, cardan bout du Hufip, se trouve 
» le territoire de Wattrelos, et cette commune, 
> qui manque de ressources, se gardera bien de 
» créer une route à travers champs » 

Il est probable que t-dle sera l'attitude de la 
commune da Wattrelo-, qui n'a pas d'intérêt bien 
marqué à cette percée. Mais en quoi c i là indrtne-
t-il le vote de 1866? Les choses n'ont pas changées 
depuis câtle époque; refuser, sous ca prétexta, 
d'exécuter le vote acquis, et laisser indéfiniment 
dans la ruina des concitoyens trop long'emps ou
bliés, caserait un acte inavouable. 

Du reste, entra l'extrémité de Roubaix et la 
route de Tourcoing à Wattrelo-, la disianca ne dé
passa pas 200 mètres, at les propriétaires de ces 
terrains a u r a e i t un tel intéiêt à meure leurs pro
priétés en valeur p»r cette jonction, qu'il y a cent 
contre un ù paiier qu'elle se fera promptement. 

Et alors, la barrière qai défend aux Belges l'ap
procha de Roubaix sur tout le pourtour qui les 
avoisine, étant enfla ouverts, et cetta ouverture 
leur donnant un accès plus rapide et plus facile 
avec la quartier da la Fosse-aux-Chênes, le plus 
important au point ùe vuo commercial,j'ai la COJ-
vietion absolus q'i'il s'établirait là una circulation 
considérable, au grand profit da tou«. 

Ja lermine en priant votra curieuv correspon
dant da croire que ja ne suis pas un promaneur en 
chambre ; après parcours et inspection das lieux 
quaje l'engagea faire, j'aime à croire qu'il parta
gera mes impressions. 

J'ajoute que, si nos administrateurs pouvaient 
se rendra aussi compte, pareux-mèaies, de l'ave
nir quo j'entrevois pour cette partie d uouohej du 
territoua communal, et da son abjection présente, 
la question da répartition envers las déshérités de 
ce quartier aurait fait un grand pas. 

La conviction da la bonté da la cau-e m'a paut-
être port • à abuser de l'hospitalité de vo3 eolon-
D93. Vous voudrez bien, en tous cas, raa pardon
ner en faveur de l'intention, et agréai', M. le di
recteur, mes bien sincères salutations. 

UN PROMENEUR. 

Je lis dans un de vos derniers numéros que seize 
contraventions ont t te dressées contra des débi
tants pour défaut de fermeture dans la nuit de di
manche. 

On dit qu'il ne sera pas donné suite à ces af
faires. 

Comment, en effet, las eabaretierspeuvent-ils sa
voir s'ils ont ou non l'autorisation de tenir leur 
établissement ouvert, à cartainsjours, après l'heure 
réglementaire ? Il leur est bien difficile da ne pas 
avoir confiance dans le dire des clients qui, EUX, 
s'imaginent facilement qu'à la moindre fête, la po
lice se montre tolérante. 

Ne serait il pas utils de faira paraître, dans 
votre journal si répandu, quelques lignes infor
mant le pubucchaque fois que l'heare de la retrait-" 
est recul e; soyez .-ûr que cela satisferait beaucoup 
de vos lecteurs. 

Pendant que j'abuse de l'ho«pitalité de vos co
lonnes, je voudrais veus signaler, dans un ordre 
de choses différent, une amélioration à apporter 

au service des tramways à vap -ur. Soa princi
pal niériieest qu'elle ne coûtera rien. 

Las personne-; dîcn.urant sait sur le parcours 
des « c rs, » soit d.*ns les tuas adiacentes en
tendant fréquemment leur misique bien cannua. 

L9S uns font: « Tûûû.... Tûûû ... » — Les au
tres : « Tatu, Tutu, Tutu. » 

Si MM. les chauffeurs voulaiaat bien prendre, 
à cet égard, une résolution immuable qui serait da 
faire toujours : « T û û û . . . Tûûû... .» en allant à 
Lille et • Tutu.... Tutu.... Tutu.... » vers Rou
baix, cela éviterait aux voyageurs da courir 
comma des dératés pour attraper le car allant à 
Lille et de se trouver nez à nez avec calui des
cendant vers Roubaix ou réciproquement. 

Pardonnez-moi, Monsieur, d'avoir usa aussi lar-
g e n e it da vos colonnes, et recevez, avec mes re-
marciments bien sincères, l'assurance de m i par
faite considération. 

UN JEUNE ROUBAISIEX. 

COMSEÏÏTMFNTciPÂroi ROUBAIX 
Séance du vendredi 16 janvier 

Présidenca de M. Julien LAOACHE, maire 
(Compt«-rendu analytique du Journal de Roubaix) 

(Suite. — Voir le numéro du 13 février) 
Voirie municipale : rue d'Italie ; demande déclas

sement et de mise en état de viabilité. 
M. S. CHERON lit le rapport suivant : 
« Messieurs, vos Ire et 3e commissions, aprè3 un 

» examen minutieux et une étude approfondie des 
c divers documents qui intéressent le projet da 
» classement et de mise en état de viabilito de la 
» rua d'Italie, vous proposent à l'unanimité, d'a-
» dopter les conclusions suivantes : 

» 1° La rua d'Italie est classée au nombre dos 
» voies publiques ; 

» 2° La chaussée existante sara démolie et Jre-
» faite à neuf au moyen da nouveaux matériaux, 
» et un crédit de 18,000 fr., montant du déUil •?-
» timatif dus travaux, *ora inscrit, a cet effet, au 
» budgstsupplementaire de 1884 ; 

j 3° L.ÎS offres des propriétaires sont acceptées, 
» et il sera, en conséquence, inscrit en recettes au 
> même budget une aom ii9 da 5 300fr., égala à la 
» contribution des rivarains ; 

» 4° Enfin la valeur du raccord :1e pavage exé-
» euté par M. Davos au droit de sa propri té lui 
» sera remboursée à raison de 8 f r. la mètre da 
» longueur. » 

Les conclusions du rapport, mises aux voix,sont 
adoptées. 
Chemin de fer du Nord. — Demande de construc

tion d'une passerelle entre les rues de l'Aima et 
de l Ouest. 
M. MARTEL-DELESPIERRE donne lecture du rap

port suivant : 
t Messieurs, vous avez renvoyé à l'examen do 

•> vos Ire et 3a commissions una pétition des habi-
» tant s du quanier du Frosnoy, demandant l'éta-
» blissament d'une passarell joignant la rue du 
» Chemin-de-Ferà la rue de l'Ouest en traversant 
» toute la gare. 

y> Les membres de vos commissions ont reconnu 
» que les intérêts du quartier du Fresnoy ont été 
> gravement compromis lors de la suppression 
» du passage à niveau qui existait autrefois près 
u de la rue de l'Avocat etda son remplacement par 
» la pont Saint-Vinceat-de-Paul.dont l'in-ufnsance 
• devient chaque jour plus évidente. 

» Nous avons, en can-équence, pansé que U d e 
> mande des h'ibitants d» ce quartier devait être 
» prisa en considération; mais, pour divers motifs. 
> nous avons estime que te moment était inoppor-
» tun et nous vous proposons d'ajourner l'examen 
» da cette question jusqu'à ca que la gare soit ro-
» construite. » 

M. HENRI B U I S I N E . — Je demsn io à l'administra
tion de vouloir bien repiendre l'idée d'un viaduc 
au bout de la rue das Arts. Il y a là un quartier 
populeux d'ouvriers auxquels ce viaduc rendrait de 
grands services. Ces ouvriers, pour se rendre à 
leurs fabriques, doivent faire da grands détours; 
les propi i-tairas s'ont tout disposées à aider i'ad-
ministratien dans cette entreprise. 

M. LE DOCTEUR DERVILLE. —Mais ce viaduc ne 
reliarait pas à l'Epeule le quartier dont il est ici 
question; il y a entre ces quartiers la rue de Mou-
veaux. 

M. LE M A I R E . — M. Buisine pourrait remettre sa 
proposition à la an de la séanca. Elle sort ici da la 
question. 

Les conclusions du rapport, misas aux voix, sont 
adoptées. 

Halles et marchés. Demande d'un crédit 
supplémentau e 

M. P A I L DAZIN lit le rapport suivant : 
• Messieurs, vos 5a et Ire commissions r ;unic3 

» ont chargé le rapporteur d'ex im.'n<>r le bien-fonè • 
» d'une demanda d'un crédit da 1,200 francs, pré-
» sentée par M. la Directeur des halles et marchés, 
» pour soldo das di'psnsas faites pour le service 
» qu'il dirige pendant l'exercice 188 i. Des explica-
» lions données et des renseignements recueillis, il 
» résulte qua cette demande est justifiée. 

» J'ai l'nonneur de vous prier de vouloir bien 
» voterceciédi t . t 

M. P. ORANOE. — Je crois que les 5e et Ire com
missions ne sa sont pas réunies. 

M. PAUL DAZIN. — Pardon, elles se sont réunies 
au moisda novembra. 

M. ORANIÎE. — Eh ! bien, moi,qui en faitpartia, 
je n'ai pas été convoqué. 

M. ALEXANDRE FAIDHERBE,adjoint. — Lesdenx 
co mmisaions se sont réunies,comme le dit M. ûàzin, 
mais In rapport avait été oublié. 

M. P A U L DAZIN. — Je vous demande pardon, le 
rapport n'avait pas été oublié, mais on m'avait 
chargé de prendre certains renseignements. 

M. ORANGE. —Ja suis certain da r.e pas avoir 
été convoque ni mes collègues non plus. 

M. ALFRED REBOUX. — L'observation de M. 
Orange peut avoir sa raison d'être. Si le rapport 
n'a pas été lu en commission, il serait plus régu
lier de renvoyer la question : c'est una simpU 
question de forme, puisque tout le monde parait 
d'accord sur la principe 

M ALEX. FAIDHERBE, adjoint. —- Votons les con
clusions : il y a das employés qui attendent leurs 
émoluments depuis trois mois, 

M. P A U L DAZIN. — Les employés ont été payés. 
M. A. FAIDHERBE, adjoint. — C'est impossible, 

• M. P A U L UAZIN. — Je vous assure cependant 
qu'on les a payes et on l'a fait avec les recettes du 

M. ROCHE. — Il est fâcheux que l'on ait payé ces 
employés avec l'argent des recettes du pesago : 
cela est tout à fait iiavgulier. 

M. VINCHIN, adjoint, — Ctla n'a pas dû se faire 
ici. Si cesemnloyés ont été payés, c'est par leur 
directeur, q t i a fait das avances. 

M. PAUL D A Z I N . — Je puis vous affirmer que 
l'un des eniployes, Duquusr oy, a été payé avec l»s 
tonds provenant des recettes pour le pesage des 
viandes. 

M. LE MAIRK. — Cela a e s t pas probable, M. 
Paul Dazin. , . 

M. P A U L DAZIN. — Mai«, M. le Maire, c est cer
tain. , . 

M. us MAIRB métaux voix les conclusions du 
rapport qui sont adaptées. 

r * ^ (A suivre ) 

CONSEIL MUNICIPAL DE TOURCOING 
Séance du mercredi 18 février 1885. 

Présidence de M. V. HASSEBROUCQ, maire. 
(Compte-rendu analytiqued-u Journal de Roubaii) 

La séance est ouverte a 8 heures. 
M. BURV, secrétaire général de la mairie, pro

cède à l'appel nominal. 
Présents : MM. Hassebroucq, Lehoucq, Lefran-

çois, Gustave Glorieux, Monnier, Honoré DBmor
tier, Rasson, Leloir, Faveur, Jubaru, Dupent-Jeve-
•ois , L. Grau, Doublemart, Fournier, Dron, De-
haene, Djisalle, Dii/y-Bodiu, Desmettre, H. Dhal-
luin, Dessauvages, Monmarehé. 

Adjudication de travau r-. — Budget, crédit de 
5,252 80, rapport du maire, adopté. 

Travaux de pavage. — Rues Ste Germaine, 
Traversiôre, Belle-Vue. — Rapport du maire, 
adopté 

Plusieurs conseillers parlent ensemble très haut 
et,parai.«isenLpréoccupés de toute autre chose que 
des rapports de M. Hisssbrcucq. 

M. LE MAIRE. — Je comprends que la lecture 
de ces rapports na soit pas amusante, je prierai 
pourtant MM. \aa conseillers de ne pas en inter
rompre la lecture par des conversations. J'espère 
qua le public comprendra ('gaiement cetta obser
vât on. 

Installation débouches d'eau à incendie.—Com
munication d'une lettre da M. la commandant des 
sapeurs-pompiers demandant l'installation d'nne 
bouche a'eau rue du Clocher et d'une, rue du 
Bas-Chemin. 

Le coûtdo l'installation de chaque bouche est 
évalné à 25) fr. — Adopté. 

Crédits supplémentaires. —Exercice 1884.Insuffi
sances, pour travaux d'utilité' publique, embran
chement de canal, etc. L'administration propose 
un emprunt de trois million*. 

Une commission de sept membres est nommée 
pour délibérer sur l'utilité de cet emprunt. 

Tir à la cible de l'école da la rue da Gand —Cré
dit 1,4^0 fr. 70. —Adopté. 

Usine à gaz. — Acquisition d'un terrain abou
tissant au canal .— Adopté. 

Service des eau >. — Acquisition d'un terrain, 
sis à Roubaix, rua Lacoruaire, pour l'installation 
d'un nouveau réservoir, 70,000 fr. — Adopté. 

Demande d'indemnité de M. de Geslw, ancien 
préposé d'octroi, gratification d'un an de traite
ment. — Renvoi à la commission des finances. 

Pétition de M. le curé de la Craix- Rouge pour 
Vèreulion dv.n clocher .- crédit da 50,001 fr.— Ren
voyé à l'examen de la commission des sept mem
bres dont il a été parlé plus haut. 

Rapport de M. Glorieux concluant au rejet de la 
demande formée par M. Bastenaire, propriétaire 
da l'établissement des bains. — Adopté. 

Créat'on d'une écolade solfège et piano pour les 
demoiselles.— Rapport de M Glorieux. 

11. DUPONT-JEVENOIS — Je demanda qua la 
concours s o t restreint aux dames da Tourcoing. 

M. LE MAIRE — Aux dames résidant à Tour
coing act'iellement? ou bien voulez vons dire M. 
Duroat, que cas dame3 devraient résider à Tour
coing ? 

M. DUPONT. — Je veux dire que las professeurs 
devraient être choisis parmi les dames résidant à 
Tourcoing. 

M LE MAIRE — L a proposition de M. Dupont 
est-elle appuyéo ? 

M. RASSON. — Pourquoi aller chercher des pro
fesseurs dans d'autres localités? N'ya-t-il pas d'é
léments suffisants à Tourcoing ? 

M. GLORIEUX.—Quand on ouvre un concours 
pour des places de professeurs, on procède par
tout d i la même manière. On fait appel auxétran-
gers. Voy- z Roub dx, par exemple; il emploie qua
tre professeurs qui habitent Lilie, et viennent faire 
leur cours tou * les jours. 

Le renvoi à la commission des finance3et des 
beaux-arts e-t prououqf. 

M. LE MAIRE. — Messieurs, j'ai à vous faire 
cunnaitr.} l'appréciation da l'administration au 
sujet de la demande faite Lar la-cercle des Amii 
Réunis, pour sa former en musique m iuicipa!«. 
La situation e-t grave, fort grave. C'est vous dire 
combien nous nous sommes occupés de cetta af
faire. 

Neus avons la conviction qu'aucun da vous ne 
doute de la sympathie qua nous avons pour les 
A.mis-Rèums, mais en acceptant cette proposition 
ou plutôt ec adhérent à la demande du cercle, noi s 
avons dû nous demander qu'elle serait la situation 
du lendemain. Si l'organisation d'une musique 
municipale nous parais.-ait utile, nous n'hé-
sitsror.s pss, mais nous n'«n prévoyons nullement 
l'utilité. Nous avons des musiques qui sont à notre 
disposition et qui ne nous ont jamai s fait d; faut. 
Nous SOHUW s donc opposés à la création d'une mu
sique municipale. 

M. D R O N . — Comme M. le maire l'a dit, c'est une 
affaire bien grave, puisqu'elle met en opposition 
1 administration et la conseil. 

M. Dron Vt sa réponse.qui peut se résumer ain* t 
< Les succès obtenus par la société des Amis Réu
nis, sa valeur artistique, tout cela conclut an fa
veur de l'acceptation de sa proposition. Cette so
ciété consent à se former en musique municipale, 
moyennant d( s conditions très équitables. » 

M LEHOUCQ, adjoint. — Qui est-ce qui vous dit 
que tous les Amis Réunis accepteront le règlement 
qui va être fait ? 

M. LE MAIRE. — Nous préf ;rons maintenir la 
statu quo. Nous ne pouvons accepter. Si le conseil 
décide la création d'une musique municipale que 
cette musique soit formée par un seul groupe 
Nous vouions que la porte soit ouverte à tous las 
hommes de bonne volonté. 

M. DRON —Nous sommes d'accord. Que les Amis 
Rèun.s fo-meiit un groupe, et aprés.on fera appel 
aux amnteurs Je demande le vote pur et simple. 

M. LE MAIRE. — H reste à «avoir *i le conseil 
veut ou ne veut pas d'une musique municipale 

M. DRON — On va voter. 
M. LE MAIRE propose de reter par boules noires 

et blanches. 
On vota. 13 boules blanches et 7 noires sont trou

vées dans l'urne. Le conseil décide donc la créa-
L o i d'une musique municipale. 
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TENTATIVE DE MEUBTIIE 

(Suite) 

Une heure plus tard, la petite caravane attei
gnait le sommet de la montagne au pied d e f a 
ctuelle elle avait c a m p é , puis redescendait 
presque aussitôt vers une vallée verdoyante 

. te l le ontrevoyait par échappées . Lu lace 
d'elle , se dressait un rempart de granit 
haut de plusieurs centaines de mètres, t a i e 
à nie Cette barrière préoccupait Paul , elle 
allait obliger à long ir la vallée, peut-être à .re-
r e n i r e n arrière. Inquiet, le jeune h o m m e prit 
les devants, et ses compagnons le rejoignirent 
près d'un ruisseau au-dessus duquel volti-
«raienl des libellules rt des hirondelles. 

On s'arrêta e t l 'on déchargea les mules , afin 
de. les laisser paître un instant. Paul, paru de 
nouveau en éciaireur, paraissait et disparais
sait derrière les blocs de grès qui jonchaient la 
val lée . Lambert croyait que ces ruche* prove
naient d'éboul. u'- - ' - . et le père Ansel .n.Hu. 
expliquait qu'ils a , i .t été apport** l à par 
l'action de* glaciers qui couronnaient autrefois 
l e . m o n U g i w i , lorsque la vo ix de P . u l se ht 

entendre. Grimpé sur un bloc, le jeune h o m m e 
montrait le fond de la valiée avec d i s s ignes de 
satisfaction; il apercevait sans doute une issue. 
En ce moment, une détonation retentit: Paul fit 
aussitôt volte-face, ses amis le virent ajuster, 
tirer, puis son fusil Véchappa de se« mains , 
tandis que lui-même, perdant l'équilibre, rou
lait au bas de la roche sur laquelle il était 
placé . 

Tous les voyageurs s'élancèrent a la fois. 
Thibaut, qui arri.-a le premier près du jeuno 
homme, l'aperçut Je visage contre terre et 
Doussa un cri de colère. Lambert, suffoqué, se 
précipita sur le corps de son ami . 

— Il vit encore , dit Thibaut qui venait de 
s'assurer que l'ingénieur respirait. 

Le robuste Canadien, soulevant le blessé, le 

Eorta derrière la ro-he . Le père Anselme se 
àta de chercher l'endroit où le jeune h o m m e 

avait été atteint, dé ouvrit que le sang coulait 
de sou bras gauche , et , secondé par Lambert, 
se ltàta de le dépouiller de sa veste. 

Minno et Vampa, accroupis contre la roche, 
surveillaient le point de là forêt d'où le coup fa
tal était parti. Aussitôt que Thibaut eut entendu 
le padré déclarer que Paul n'était que blessé, il 
alla se placer près des Indiens. 

L'imprévu de cette attaque, le silence qui la 
suivait , semblaient étranges aux chasseurs. 
Comment les agresseurs, qui ne pouvaient être 
que des Indiens,n'uvaienl-i ls pas salué do leurs 
cris accoutumés la chute de leur v ict ime? Ce 
si lence, du reste, était un danger ; l'ennemi 
guettait . Minno et Vanina rampèrent et attei
gnirent les n i b r . s . dont le» l i m e s devinren' 
p e u r e u x M iibri. D'un *Oad, Thibaut M I tjJM 
sur la ro lie, ù 11 jdacc n ' a v a i t ocempéê l'aul. 

L'enn ini, a i* • -n pas d o i l e r . avait vu la ma
noeuvre deTOsii^e e t d u C'reek, *4 il allait se 

découvrir. C'est ce moment que l 'audacieux 
Canadien attendait, prêt à frapper à so« tour. 
Personne ne se montra, pas un rameau ne bou
gea . 

Minno et Vampa s'étaient redressés ; à l'im-
proviste, rapides, ils passaient d'un tronc à un 
autre, gravissant la pente. Ils regardaient sur
tout à leur droite et à leur gauche , car des en 
nemis . en exécutant Inmémcimanœuvrequ'eux, 
eussent pu leur couper la retraite. 

— Marchez, j e vei l le , leur cria Thibaut. 
Les chasseurs connaissaient la sûreté du tir 

de leur compagnon, et i ls avancèrent plus vi le , 
intrépides. 

— Je comprends, murmura Thibaut; l'Usage 
et le rCreek veulent se surpasser, gagner la 
palme du courage. 11 faut que j'y. mette ordre, 
ou ils se feront tuer. 

Le Canadien fit entendre un sifflement, sau'.a 
au bas de son observatoire, traversa l'espace 
qui le séparait des arbres, et gravit à son tour 
la pente. Lui. qui venait de trouver ses compa
gnons trop hardis , prenait encore moins de 
précautions qu'eux. On eût dit qu'après les 
avoir admirés et avoir deviné leur émulation, 
il voulait, à son tour, montrer le sang-froid et 
l'audace dont sont capables los hommes blancs. 
Mais non; Thibaut était inaccessible à ces ques
tions d'amoiir-propre. L'Osage et le Creelc com
battaient à leur manière, lui à la sienne. Il ne 
se croyait pas plus brave qu'eux —• nul ne dé
passe en courage un Indien —toute fo i s il était 
moins avide de tuer, alors surtout qu'il s'agis
sait d'un animal dont la peau n'avait aucune 
valeur. 

Les c l ia - s :u i s avaient parcouru près de deux 
c nts mètres sans trouver la moindre trace de 
ceux q u i s cherchaient , et le tronc des arbres 
qu'ils dépassaient leur cachait maintenant la 

vallée. Thibaut fit cesser la poursuite, au grand 
regret de ses compagnons , et redescendit pen
sif. Il était hors de doute, après ce qui venait 
d'arriver, que Lambert n'avait pas donné une 
fausse alerte; néanmoins, comment expliquer 
qu'un ennemi se fût approché du foyer, pour 
ne frapper qu'alors que l'on était en mesure de 
lui répondre? Cette tactique, si contraire aux 
habitudes des sauvages , restait inexplicable 
pour le Canadien. 

Arrivés près d e l à roche , les explorateurs 
trouvèrent Paul debout. Le padré achevait de 
le panser, et le jeune h o m m e , dont la balle 
avait par bonheur s implsment déchiré les 
chairs de l'nvant-bras. se dépitait de s'être éva
noui pour si peu. Il raconta qu'au bruit du 
premisr coup de feu, il s'était retourné et avait 
aperçu, près d'un arbre, un petit nuage de 
fumée. Un trappsur, non un sauvage , s'était 
montré: leurs balle* s'étaient croisées, et le 
jeune h o m m e avait la conviction d avoir blessé 
son antagoniste. 

A la demande de Thibaut, il désigna l'arbre 
derrière lequel il avait vu le trappeur, arbre 
qui se trouvait à gauche du terrain que le Ca
nadien venait d'explorer. 

Paul , très excité , parla de se lancera la pour-
de ceux qui l'avaient blessé, puis , se calmant, 
il ordonna d'équiper les mules, pour repren Ire 
la marche en avant . Le père Anselme combattit 
cette décision; un repos da quarante-huit heu
res lui semblait nécessaire à la sécurité du 
blessé. On s'occupa aussitôt de chercher un lieu 
de campement, et on le choisit adossé à la rau-
r a i l e da granit, sur un entablement élevé de 
d e u \ à triiis mètres au-dessus de la plaine. 

De, ce point, on dominait la valiée, et nul ne 
pouvait déboucher de la forêt sans être aussilôt. 
aperçu. Tandis que Minno, Vampa et Thibaut 

se tenaient en observation, le père Anselme et 
Lambert établissaient les mules sur l'entable
ment et préparaient un lit d'herbes pour Paul , 
qui se révolta de ce soin. En somme, il avait 
perdu peu de sang, et, s'il ne pouvait remuer 
le bras, il se déclarait eu état de se tenir debout 
et même de marcher. 

Par son adresse à tirer, le jeune homme ne le 
cédait qu'à Thibaut. Il affirmait avec une. telle 
assurance qu'il avait dû atteindre celui qui 
l'avait blessé que Thibaut résolut de pousser 
une reconnaissance dans la forêt. C'était 
s'exposer gratuitement à un danger, cher
cher la guerre . et Paul détourna lui-mê
me le Canadien de cette idée. D'ailleurs, il fal
lait songer à manger. Or, si quelques passe
reaux voltigeaient au dessus des buissons qui 
bor leaient ie ruisseau, c'était là une maigre 
chère pour s ix estomacs affrinés. La forêt que 
l'on avait en face de soi pouvait fournir des 
écureuils, et Minno offrit de s'y rendre. 

— Nous irons ensemble, s'il le faut, lui dit 
Thibaut; mais des lapins doivent se logep au 
pied de la muraille qui nous abrite; tandis que 
Lambert et Vampa feront le gué , nous pouvons 
aller nous en assurer. 

Lambert eût bien voulu suivre les chasseurs, 
toutefois il se résigna. Assis près du Creeir. U 
regarda mélancoliquement vers la gauche , tan
dis que son compagnon surveillait Ja droite. 
Paul et le padré causaient; car, en dépit des 
instances du missionnaire, le jeune homme 
refusait de se coucher. Il s'assit à la fin et garda 
le silence, suivant le vol des hirondelles qui, 
le bec plein de moucherons , r tmonlaient «n 
quelques coups d'ailes vers les hauts sommets 
où se trouvaient leurs nids. 

Il y avait plus d'une demi-heure que Minno et 
Thibaut s'étaient mis en chasse. Pendant long

temps, on avait pu les voir avancer, puis ils 
avaienl disparu derrière des buissons 

Tout à coup une détonation retentit. 
— C'est la voix du fusil de Minno, dit Vampa. 

nous mangerons tout à l'heure. 
— Je ne voudrais, dit au même instant Lam

bert, causer do douleur à personne, ni faire de 
nouveau rire à mes dépens. Cependant, je dois 
prévenir l'honorable société que quelqu'un «e 
promène en rampant près de la roche où sont 
restes les effets de M. Paul . 

L'ingénieur, Vampa et le padré se rappro
chèrent du Parisien ; ils regardèrent avec an
xiété dans la direction qu'il avait indiquée.sans 
rien apercevoir. ^ 

— Attendez, dit Lambert, j e n'ai pas nlus 
rêve à présent que cette nuit. v v 

Soudain, un homme se montra et parut me 
surer du regard la distance qU I ) e séparait des 
voyageurs . Vampa, poussant u cri guttural 
bondit le long d, s roches. Il avait à peine fait 
vingt pas que 1 inconnu, coiffé du bonnet de 
1 ingénieur, portant sa veste et son fus.l attei 
gnait les arbres derrière lesquels il disparu! 
Lambert avait épaule, son ami l'avait empêché 
de tirer. La distance ne permettait pas d'at
teindre le voleur, et il ne fallait pas dépenser 
une charge de poudre sans résultat. 

— Mais, sabre de bois ! s'écria le Parisien 
avec mdignatian, nous sommes donc dans un.-
des succursales de l'ancienne forêt de Bondv ' 
Ln voilà un désert ! On pénètre la nuit dans 
votre chambre A coucher, on vous perce la 
p e a u ; on vous \O\Î votre redingote : c'est trou 
lort ! r 

LucrEN BIART. 

(A suivre.) 
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